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PERSONNAGES. 

CH~'ISTO PHE DUBOIS, 
c9c her de place. 

J AVOTTE, sa Femme. 
NICOLE, mère de Javotte. 
Le Citoyen DURAND._ 
Un Commissaire de Police. 

ACTEUR S. 
Les ÇC. etCnes. 

Delpech. 
Delaporte, jeune. 
Vée. 
Ror_ières. 
Vertpré. 

La }cène est-à Paris, chet Christophe Duboù. 

DÉ DI CAC B. 
- -----

A LA SQCIÉTÉ POPULAIRE DE BERNAY. 
~ 

_,. 

·c - ----
1 TO YENS _, • -· '-'-

C'est aux vrais Républicains, aux v~ 
de la Pairie g;f'on dozt faire hommage de tout ce 
qui und à propager le:ç,principes de !a justice et de 
La vertu. A ce t!(!.e, J ose vous dedrer un Ouvrage 
où ces principes sif. consacrés. Si vou agreez. mon. 
offrunde patriotique , e ne sera pas · Le moindJC 
mérite de la Pièce. 

Salut et Fraternité. 

Votre ncicoyen.· 

LÉGER. 



CHRISTOPHE DUBOIS., 

FAIT HISTORIQUE. 

Le Thé!ure représente une chamhre mal meublée; 
au lever du rideau , Christophe , J a11oue et 
Nicole som à table : ils sont censéJ· avoir fini 
de déjezîner. 

SCENE PREMIERE. 

ÇHRISTOPHE_, JAVOTTE, NICOLE. 

C H R I S T O P H E. 

AIR : Nouveau. ,( d C. Deshayes.) 

AvEc vous quand je suis à table, 
Pour faire n .repas délectable , 
La moindre chcse me suffit. 
Ce n 'est pounant pas gourmandi,e; 
l\lais_près de l'ohJet qu'on courn,e 
On a tot1joun boa appétit. 

~-JAVOT TE. 
Comme tu es galant aujourd'htti , Christo lie! 

C F R I S 4' 0 -P H E. 
Il est vrai qu'il n'est pas ur7:linaire de voir un mari 

conter fleurette à sa femme; mais nous sommes d,uu 
dans le siècle de-s mil'à-cl-e~. 

A z 
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JAVOT TE. 
llftme air. 

Ce repas. que je te prépare 
N'est trop fastueux ni trop rare, 
De ton traYail c'est le produit ; 
1idis aupres de ta lionne amie , 
Tàciie, Christophe, je t'en prie, 
D'ayoir toujours bon appetit . 

NICOLE. 
llié'me air. ,, . . 

J -1votte, ne sois pas en peine; 
Du nœud charmant qui vous encha)ne , 
Tu sais comLie.i il s'applaudir. 
Sarrs trop r,imer la bonne chère, 
Prcs d'un morceau friand, ma chère, 
On a toujours bon appétit. 

JAVOT TE. 
A ta santé , mon gros. 

C H R 1 S T O P H E. 
A la tienne , mon cœur ..... A1lons donc, ma mère, 

vous ête;: en retard ... La .... ça _ne fait point de mal.._ 
:Maintenant, il s'agit_ êle rernurner faire mes courses. 

JAVOT TE. 
Tu as bien du mal, mon pauvre homme ! 

C H R I S T O P H E. 
Pa.ihleu l on n'est pas dans ce monde, pour ne rien 

faîre. 
A 1 R : Nouvta-11.. ( du C. L éger.) 

C'ést nonr ma femme et pour ma mère 
<:::-u> je t'a, ilic jour et nuit. 
p'~ ... :- tn0i Ia peine est bien légère , 
P,,; que -,o s en avez le fruit. 
C ,u e-r q· pa• le ciel prospere 
S r '. e-.. u.H1.x ét2.1ent exauces , 
J e n'arport" ais jai 1ais assez . 

VOT TE. 
11.Umea:r. 

Pour moi ;e connais ra tendresse, 
Er je sais <p<el eH ton bon cœur; 

... 



Mai~ ce n'est pas dans la richesse , ' 
Que l'on trouve le vrai bonheur. 
Nous gagnons peu, je le confesse, 
Mais lorsque nos vœux sont sensés , 
N'en a-t-on pas toujours assez 1 

C H ·R I S T O P H E. 
Quoique ça, ce n'est pas pour me vanter; mais _de 

tous les gens de mon é at, il n'y en a pas beaucoup 
dont la bouriqüe suit mieux achalandée que la mienne 

NI COLE. 
Oh ! ;e sais , Chris•orhe, gue pou;-mener Ie.tement 

un :::a.pin , tu n'-.s pas tôn pareil. 

C H R I S T H O P H E." 
Oh! je dis , cela d(pcnd de ceux que je ~onduis .... 

Autrefois, par ex:emple .. . ., 

A 1 R : De la crois le. ( d1.1 C. Ducray. , 

Lorsqu~ ~e menais au ])al ais 
Les noirs suppôts <le la chicane, 
On bien a des so •.1pers secrets 
De jeunes blondins en soutane, 
J'allais au p;,.s ; aussi plusieurs 
Se plaignaient-ils de ma conduite.,., 

;j 

• Mais c' est égal; car eu allaut le plus t:oucement dù 
monde..... • 

Pour les plaideurs et pour les mœurs , -
J'allais encor trop \ ite. (~s.) 

Mais quand plus d'une heureuse loi 
:rfou.s a délivrés des despotes ; 
Nous somm~s, mes chevanx-et moi, 
Toujours prèts pour les patriotes . 
Bien pÛr que ront hon c1roy~n 
Ne v-a qt1'ou la vertu l'invire .... 

J~ galoppe, je galoppe , vent.-e à terre, _parce ~ie 

je dis: 
Ccl~i q:ui \aJ1ire le b~en, 

Ne peut aLier trop vite. (bis. ) 

.N I COLE. 
C'est bien diT , C'l,riitophe; mais c'est encore .mieux 

.pensé. 

/ 
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C H R I S T O P H E. 
Ah ! çà , au revoir ; voilà de ux jours que je me re­

pose ; hier , Jérôme avait ma voiture , je n'ai rien fai t , 
il faut aujourd'hui réparer le tems perdu. 

J A V O '.F T E. 
A propos , Christophe , c'est aujourd'hui l'échéance 

clu billet de cect ' livres" que le citoyen Durand t'a faif 
sousc,ire pour soixante q_u 'il t'a prêtées. 

C H R l S T O P H E. 
C'est ma foi vrai. 

J ·A VOT TE. 
C'est aussi l'échéance du second terme du loyer 

que ous lui devons ; il ne va pas manquei; d~ venis 
exactement réclamer I paiement de tou tes ces sommes; 

C H R I S T O P H E. 
Eh bien! le diable m'emporte si j'en ai la première 

obole. 
:N I COLE. 

Nous rnità bien l et tu crois bonnement qu'un usur-ier 
(l_f i , prête à vingt pour cent par mois te donner~ 
du répit 1 

.C H R I S T O P H E. 
Il faudra pourtant lrièn qu'i l attende. 

JAVOT TE. 
' Mais , s'il se fâche ? 

C H R I S T O P H E. 
ll s'appaisera. 

N I COLE.­
S'il nous met à la porte ? 

C.H.llISTOPH:E 
/ 

Nous irons demeurer ailleurr 



{,) 

JAVOT TE. 
Et s'il fait vendre nos meubles l 

ÇHRISTQPJ-IE. 
La vacation ne se sera pas longue. 

JAY O T 1 E. 
Tu prends les choses bien tr11nquillement ! Si tu 

savais pourtant combien tu as de raison· de te débu..­
rassH promprement de ce personnage-là 1 ta ne ririli 
pas de ·notre ôétresse. 

C R R rs T O î> H E. 
Mais ce n'est pas un arabe que ce ci :oyen Durand, 

il sera possible de lui faire entendre raison. 

~ICOLE;, 
Pour celui -là, c'est difficile. 

C H R I S T O P H E. 
Mais quel mal vous a-t-il donc fait , p.our que vous 

lui en vou liez tant l'une et l'autre 1 ... Allons, allon ,,,.. 
pas de préventions. Si je fais une bonne journée ,-iê ~ 
lui donnerai un à çompte; quand on fait ce qu'on peu , 
il n'y a ri ' ~-'--_________,.-

~ JAVOTTE. 
Sois sûr que tu n'en obciendras rien, ·, 

,,../c l;l R J s~T O P H .É. 
AI ll: Vaude1,ille de l'Is le des Femmes. ( de Chardiny.) 

Puisque ces maux onr incertains, 
Dj stpez vos frayeurs extrême, ; 
En bons et francs républicai11' 
Jugeo_ns des au, res par n ous-mêmes :r 
Par un soupçon peu réservé _ 
Ne fléfrissons jamais leur gloire. 

, Tant que le mal n'est pas prouvé, 
C'est toujours le bien qu'il faut croÎJe. 

Ah I ça., au- revoir, à ta;1tôt. (Il pren~sOJl.JoKet .et sort.) 

,At 
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,_EWJGii.&Ui5&i&S»:tl&;;,. 
1 i Z'®Q.iiî-llJkili!:!idiii.'!ZS!i,,tiQ:S<.!1f'IW:.st!w _!;Ji 

SCENE If. 

J A V O TT E ,_ N I C O L E. 

NICOLE. 

bcoUTE dqnc, Javot te; voilà ton mar! parti 1 

J :A V OTT E. 
011i I ma mère. 

NIC Q LE. 
Il faut que tu me dises maintenant ce qui te donne 

' depuis plusieurs io rs, et sur-cout depuis hier matin , 
un air t, is te et rêveur 1 

J A V: -O T T E, avec une g.ii:?for.:é.:. 
,_ 

A moi 1 vous vous trompez , ma. mère , je suis 
p~s- gaie. 

NICOLE. 
Comme t l du mystère I cle la réserve , avec moi 1 

ceh.1i-là est joli , :e_ar sxe1rpîe ; avec moi , qui suis la 
prudence et la di,;crét1on même: 

JAVOT TE. 
Mais , ma mère, je vous assure ..... 

NI· COLE. 
}.. IR: Si l'on rouvaic briser la chaine, ( du C. Lég·er.) 

Pourquoi ces résistances vaines l 
Dis-moi ce qui peut t'1ffiige1·. 
Si ton cœut éprouve des peines, 
C'esr·à moi de les parrager. 
Sur de. certains objets se raire , 
C'est quelquefois un bon parti ; 
Mais on peu.,r bien dire à sa mère , ; 
Ce que l'on cache il son mal'i, (bi$.) 



I 

( 9 ) 

JAVOT TE. 
• - Je puu vous j.u-réi0 que vous êtes dans l'erreur.1 ,.,. 

~ 

NlCOLE-. 
De l'obstination,! de Tem~_trqp fort 

aus~i . .. Cenaiuerrent ·, ce n'e,t pas que 1e so1s7:ITT-ttl-l-;-.~-L-~---'< 
mai, il y a de quoi me rendre malade en me cachant 
ce qu•ë je voudrais savoir. • 

JAVOT TE. 
C'est vous tourmenter pour bien peu de chose. 

' NICOLE. • 
Vous croyez cel a 1 Eh-bien ! citoy'eh~e ,"puisque je 

ne méri te pa~ votre confiance, puisque je ne puis con­
·na ÎLre vos ,ecr<:ts, ·,,oire n•ai'i sera peut-êtr~ plus heu­
reux-; vous lui di-rez ce que vous avez dans l'a,rne; fé 
le- prierai de vous de mJP cler ce que sigî1iïie ·une petite 
le ttre que . vo s avez r t ç ue lii er matin et que je vous 
ai vue serrer ·avec beau-coi1p cre précipitation quand je 
-5Û.is entrte. ,f. 

JAVOT T EJvivement , 

Gardez-vous b ien ~ lui en ouvrir· la bouche. 

NICOLE. 
h l cette lettre cache donc quelque mystère 1 

JAVOT 1: E. 
Non pas précisém~r ; mais ... . 

-NICOL E. 
Mais. , .mais.; il faut_ me di , e ce que 

J A V ,0 TT E. 
Vous me ' pr_omettez· le secret 1 ~ 

C'eH tout §inlf>Je. 
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JAY O T~T :E;. 
Songez que la moindre indiscrétion ptut, causer ~des 

maux irrëparables. 

N I CO LE. 
Je sais cela ..... Alt6i1s au fait. 

J A V O T T E , lui donnant une lettre. 
Tenez , lisez. 

NICOLE. 
Eh ! mais , dieu me pardonne, elle esi: ·du ci toyen 

Durand! ( Elle lit.) . 

» Ma chère amie. » / 

/ 

» Je suis riche et vous êtes (1auvre, vous êtes ch.: r-
__ '> mante et j'ai des yeux· , vous êtes mariée et je suis --., 
» garçol? ; mais si vou_s voulez profiter de cout le b. 
~ qu.e pent vous fai re un homme qui V_QJJ.S..,a-à-ore;taites 
i.>- tous vos efforts pour rompre un h) men mal assorti, 
» à morns que vous ne trouviez un moyen plus simpl~ 
» de couronner la f!àme du tendre, du sensible, de~~'--1" 
» J'ambureux, du passionné ~-• 

~ ITU RA ND. » 
Ah! le vieux coqt1in ~ --

-S>---~pretexte d'aller chercher mon argent ,j'irai ~ 
» de ain, .quand je croi rai votre mari .sorti , • prendre 7 
~, la réponse , puisse-t-elle m'être aussi favorable, que 
~ je le desi re et que je le mérite. 1> -

Le malheureux ! Mais a-t-on jamai-s vu - pareille 
infàmie? 

Â r R: [Z m'en souvient <;_onfusémtnt. ('de L. Jadin.) 
Il faut qu'un maudi t usurier 
Trouble l'tmiun la plus pure; 
Pour qû'i fait un parei l métier, 
Rien n'est sacré dans la narure. 
Non content d'envahir le bien 
D'un pan re voisin qu'il affame ; 
II veut, po•ir ne lui laisser rien, 
Accaparer , jusqu'à sa fcmwc. 

;-
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JAVOT TE. 
H eureusement les dernie rs mots n'en sont pas d1ts. 

N I~C O L E ~ 

Eh! pourquoi n'en as-tu pas averti Christophe ! 

J A VOT TE, 
A' _quoi bon l'ii,q uietter inutilement , il ne pour:nit 

y. apporter aucun remè de. 

N I CO LE. 
Ecoutez, ma fille; si vous vous estimez vous-même, 

~i vG-us aimez véritabkmeat votre mari, voih. le moment 
de ne lui rien cache r. 

JAVOT TE. 
AIR : Pour vous je vais me dlcider. ( de Chardiny.) 

C'est par amour pour mon épo.ux 
Que je veux garder le si:e nce ;_ 
D'un vil suborneur savon s-nous 
Jusqu'ou reu t aller la veng_eance ! 
Souvent il fan t t quoiqu'à regret, 
n•un homme flatter la chi mère, 
Non pour le bien qu'il nous a fait, 
Mais pour le ma1 i;u'ilpeur nous faire. ,,(bis.y r--

NICOLE. 
Jl,ftme air. 

On-peut excuser une erreur 
Co~mise p_ar inconse qu!'nCé ;_ -
J\la1s ce qm prouYe un mauvais cœur, 
Ne m érite aucune i,nduigence. 
Pour les méchans point de pnié; 
Retenons. bien cette m~xime_, 
Qu'Qn est crimiuel à moitié , 

,Q uan~ on comp:>se avec le crime . (bis .) 

( Durand frappe.) 

JAVOT TE. 
Je cr0is gu'j)n frappe.? 

NICOLE. 
Qui e.st là? 



( u) .. 
D U R A N D , en d~hon. 

Ouvrez, s'il vous plaît. 

NIC o · L E. 
G'est l'homme en question. 

JAVOT TE. 
Retirez-vGJus , ma mère; je vais l'éconduire le plus 

promptement possible . 

NICOLE. 
Et sur-tout traitè-le _comme il le mérite. ( Elle~rt. 

Javotte va ouvrir. ) 

SCENE III. 

DURAND, JAVOTTE. 

DUR AND. 

BoN jeur, belle , charmante, acfoi:__abl~ Javo;te. 

J A V O T T E ,froidcmmè. 

Bon jour, cicoyen Du;·and. 

DUR- AND. 
A I lt : Pes cinq voyelles. 

Je viens , ma chhe , en propre origin.il 1 
Savoir, à mon amour lèyal 

- Si le tien est égal ; 
Dès- aujourd'hui, sans scandale, 

De la chaine nuptiale 
Romps le nœud fatal ; 

De tous mes vœux c'est le point capital, 
Que ton cœur amical 
Du bonheur conjugal, 
Devande corps'municifal, 
Me donne le signal. 
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J -A VOT TE. 
Comme vous allez vite en affaire ! 

DUR 'AND. 
Quand · on brûle pour un aussi joli minois, il est 

pe1mis d'être pressé. / 

JAVOT TE. 
Vous êtes bien _honnête !' 

Dans l'instant. 

DUR AND. . / 

ï'érsonne en ce cas ne troublera notïe tête à tête .... 
Dis-_moi , ma petire mère , as-:::tu lu ma lettre 1 '-

JAVOT TE. 
Oui, , · citoyen. 

o·u RAND. 
Eh bien ! as-tu dJiibéré dans ta sagesse ? 

J A V O T'y E. 
La question n'était. pas difficile à résoucke. - •~ r. 

DUR AND. 
Tu as donc pds un arrêté 1. .... 

JAVOT B. 
Sans hésiter ùn seul instant. 

Du RAND. 
Sans hésiter l mai~ c'est charmant ! Je nè doutais 

pai. que mes vœux ne fussenç parfaitem~nt accueillis; 
mais , en védté , l'empressement que eu mets à me 
rendre heureux ajoute e'ncore un_ nouveau prix à mliln 
:bonheur. 



.A. 1 R : Ah! de qu1l souvenir affreux T ( de Devienne.) 

A rompre un nœud mal assorti , 
Puisqu'enfin ton cœur se décide; 
Crois qu'en devenant !On mar.i, 
J 'aurai touj ours l'amour pour guide. 
Amant cheri, pour ton bonheur 
Je ferai tout, je le proteste ; 
Je suis, quand j'aime avec ardeur. 
Pour l'objet <i,_u1 séduit mon cœur .... 

.l A VOT TE. 
Daignez m'épargner le reste. (bis) 

DUR AND. 

Comment J tu fais des façons 1 

JAVOT TE. 
C'est qu!i! vous êtes d;;ns l'.err-eur, ciroyert. 

DUR AND. 

Dans l'erreur-! voilà , par exemple, qui est singulier. 

JAV_ OTT .E. 
Citoyen , je sais ce que je dois à mon époux , ce 

que je me dois à moi-même , et ctrtes, ce n'est pas 
vous qui me le ferez oublier. 

DUR AND. 
Friponn~ , tu veux re {ai're valoir .... .' Au reste , c'est 

excusable_ dans une. jolie. femme. 

J A V O t T-E. 
Br isons là ', je vom prie , et finissons un en tretien 

qui m'offense: ( Elli 11-<.1u sorcir. ) 

{? • U R A _N D , ln ruenan 

Un moment , un moment ! • e ne me tiens pas pour 
battu.... Songe donc, ma belle amie , qu'avec tontes 
Ifs. qn~li tés necE>ssa-ires pour !)récendre a la~fortune , 
qo souifFe de· te vcir dans un état où tu :p'es p;{s à 
,a place. 

JAVOT TE. 
Et si je m'y trouve .bien? 
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DUR AND. 
Cette chambre incommode, mal meublée , sied mal 

à tant de charmes. 

JAVOT TE. 
L 'amour et l'amitié l'embélissent nuit et jour, cet 

ameublement en vaut bien un autre. 

DUR AND. 
Mais enfin, jeune et jolie comme tu l'es, il est a:/Freux 

.de ne pouvoir i:ien donner à sa parure. 

JAVOT TE. 
~\ I R ·: Vaudevillt de la Papesse Jeanne. ( du C. Léger.-) 

Le républicàin généreux 
_ Du fas1e aisemenr nous dipense ; 

On est toujours bien à ses yeux, 
Quand on est mise avec décence. 
Par des ornemens superflus 
On n'embellir B,oint la nature ; 
Un cœm· sensible et des vertus, 
Yoilà la plus belle parure. (bis.) 

D U R A N D , à part. 

Elle a réplique à tout. (Haut.) Tu veux donc me 
réd-uire au désespoir ? 

JAVOT TE. 
~ 

Adieu, citoyen. 
-~ 

DUR AND. 
: A.f!:!!1-bl, 1.euncsse. ( de Floquet.) 
'a-mirnr t'en conjure, 

De la tfàïlte:.;l;uil~ui-e , 
D'une maniere auss1ch:i-,,~, -----'­
;Ne rejette p~int les vœux. 

JAVOT TE. 
Je suis bien sensible 
A cette flàme invincible ; 
Mais il ne m'est pas possible 

De vous rèndre heureu~. 
.} 
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DUR AND. 
Ces yeux où respir.e 
L'amour avec son empire, 
Ce doux et tendre sourire, 
Si bien faits pour charmer; 
Quand on les ad·ore , 
De ri~ eur encore 
Pourriiient-ils s'armer l 

DUR AND. JAVOT TE. 
Cède à ma t!>udr •ss~ , Ct? dlsconrs m'3 blesse, 

Jam:iis de Yotrt' rendrt!1se 
J~ n'~cdurerai rivr?..,se, 

O mon 3.imable maJtr ·ss~ ! 
Parrnge de mon i" resse 
Er les transports et L.s ·eux! i lt!s uau5-pons ni l•·s feux. 

Cess ... z. d'y p(ét n<lr-! , Pour1uoi t lkf ndr ? 
:?(on cœur n p L1n·011s comprendre; 
Ai1Ît!urs, ~our vous faire cmendre, 

S.oy.ez plos h.,ureux. 

Puisque ron cœ~1r sait ni't ut:mlre, 
Fals de l'amanr l• plus te1ldrè , 

Un am;mt h-i:::urcux. 

-Elle- sort vi1•cment par la 
port~ d' antrée . 

• 
S C E N_ E ~ I _V. 

D .,U R A ND, -seul.. 

ELLE me fuit , donc elle me craint; elle me craint, 
d-~nc _je_ suis dangereux ; je suis t!angel eux , don c je 
r1.uss1ra1. 

AI Il: Du fleurettes. 

Oni, de l'objet gue i'aime 
J'aurai tous les aÙraits ; 
Sa re is,ance mei:ne 

e rei •J ~ e-ces : 
Car7emlnc, en cette 'oêcn1·r~nce ~ 
To.u pr'!.<. """?.--pftuler , 
Dot n momt~nr reculer, 

Par 1,icaseance. -

Quoique 'e sois_ sùr de mon fait, il faut cepencfant, 
pour faciliter ma. c?r_quête, 'assurer dè's ir tcllig~nces 
dans la pl. ce,. .. \ 1c1 Lt mam . ; ta hun , en l, t taisant 

, des complimens::, de fa roec_:1":J!ns nos intérêts. 
SCENE 



SCENE V. 

:pURA ND,' NI COLE. 

N. I COLE. 

êoMMENT '. tout seul ici ? 

DUR.AND. 
Je quitte Javotte à J'instant ..... Mais , en :vérité, ma 

chère Nrcole , plus je vous reg~rde, plus il me semble, 
que vous rajeunissez tous les jours. ~· 

r 1 C O L E. 
Citoyen , vos yeux sont bien honnêtes. 

DUR AN D." 
Oh ! je ne vous flatte point; c'es~ l'exacte vérité. 

AIR: No1weau. ( du C . Léger.) 
Sur verre bouche demi dose, 
Brille encore un vif incarnat; 
Vos traits channans ont de la rose 

, T oute la fraicheur et l'eclat. 
Combie n cet embonpoint, qui si bien se campo 

Doit à l'amour•offrir d'appas! . 
... Quand il vous presse dans ses bras, 

Il s'apperçoit du moii::s qu'il presse quelque chose. 

NICOLE. 
Mais, e; vêrité, vous êtes aujour.d'hui d'une gâla~~ 
• 1 tene ...... 

DUR AND. 
Dites plutôt d'une jus ri cc .... bien equitable. ( à parr.) 

Ça -prend, appuyons. 

N I C O L E , à part.._ 

Je le vois venir. Tenons-noues bien. 

1 
; 

B 

J 



( 18 ) 

DUR AND. 
• Quels éloges peut-on vous donner qui ne soyent bien · 
au-dessous de cetfx que vous méritez r. .... Vous êtei 
si bonne mère. 

NICOLE. 
C'est mon devoir. 

DURA. ND. 

Aussi tout ce qui peu t contribuer au bonheur de 
votre aimable fille est-il certain d'être bien ilccueil!À 
de votre part. 

r 

NIC O L È. 
-C:est selon. 

D .U RAND. 
Elle est heureuse avec son mari 1 

NICOLE. 
Beaucoup. 

DUR AND. 
MaÏ>s si on lui 'donn .. it les moyens de l'être d'avantage ? 

N ,I C O L E, à part. 
Nous y voilà. · 

D ,U RAND. 
Par exemple , si un homme aimable et fait pour 

être;.;iimé., s,i un homme riche enfin , se pr.ésencait 
pour I:affranchir ay:c. vous de l'ét~t d~ ~étresse où vous 
vivez, la proposm on ne vous depla1~a1t pas 1 • 

NI- CODE, 
Oh l mon dieu ! non. 

DUR AND. 
'vous seriez la première à prendre tous .les petit 

arrangemens nécessaires en pareille circonstance, • 

N l COLE. 
Sa11s ,ontreilit, 

F' 
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DUR-AN D. 
'0~ êées charmante; et demain je serai votre gendre~ 

NICOLE. 

Vous! 

DUR AND. 
C'est presque ar.rangé. Javotté consent à di\•orcer. I1 -

y a 1 ien encore un peù d'irrésolution ;· m21is un mot 
de la ~hére m1man , aplanir<! toutes les difficultés et 
lèvera tous l~s scrupules . 

I COLE. 
Certainement , citoyen. 

- AIR : Guillot un jour trouva Lisette. 
:Re 'tlo;î°tez pas que, pour vous plaire, 
Je ne lui dise en abrégé , 
Que !a vertu n'est que chimère, ' 
Er l'honneur un vain préjugé. 
Qn'enfin je n,e conçois pas comme (bis.) 
Elle hésite, avee raur d'appas, 
D'abandonner un honnère homme, 

., Pour en prendre un qui ne l'est pas, 

DUR AND . 
Plait-il? 

NICOLE. 
.. N'est-cé pas cela que voos voulez que je lui dis ? 

DURAN ,,..D. 
E1itend'àns-11ous . 

N' I COLE. 
C'est en tendu . n faudrait être bien aveugle, bien 

ennemie <le son· bonheur ~ pot.:r ne pas se prêter à 
t~u.t ce g,ui pei:t plaire à un joli jeune.homme comme 
vous . 

DUR AND. 
~ "'en&z: f manun ' ne plaisantons -pas et aftons· m rm. 

· B z 
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NICOLE. 
Je parle très-sérieusern'ent; c'est qu'en ','.érité, vous­

ê1es adorable! et plus je vous regarde, plus il me semble 
que vous rajeunissez tous les jours. 

AIR : Nouveau.·( ci-dessus.) 
Sur votre bo11che demi close 
Brille encor un vjfincarnat ; 
Vôs yçux charmans ont de la rose 
Toute la fraicheur et l'éclat. 

Combien cet embon2oinc. qui si bien se oompose, 
Doit à l'amou,: offrir d'appas l 
Quand il vous presse dans ses bras, 

Il s'apperçoit du moins qu'il preslie quelque chose. (bis.) 

n· UR A"'N D. , 

Oh ! ça , écoutez donc -la mère , est-ce que vous 
allez vous monter sur le ton du persifflage 1 

NICOLE. 
Dieu m'en garde, citoyen. 

DUR AND. 

C'e!t que quand je parle avec franchise , quand je 
fais des propositions ..... 

NICOLE. 
Trés-honnêtes ! 

DUR AND. 

Qui .ne doivent choquer personne , je n'aime pas 
qu'on me badi11e, entendez-vo11s? ( à part.) Puisque 
la douceur ne réus~it pas , essayons un autre moyen. 
(Haut.) Parlons d'autre chose. Je viens savoir si l'argent 
qu'on. me doit est prèc , car je oe suis pas d'humeur 
à. accorder aucun délai. 

NICOLE. 
Pour celui-là ' c'est à Christophe qu'il faùt VOU~ 

adresser. 

Du RAND. 
J.e billet est échu; il a dû. 1 Hant ,que ùe sqrtit !.. 

l ' 
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t!n laisser le montant , et je vais de ce pas chez mon .,., 
Jtuissier , lui donner ordre _de faire les poursuites et 
diligences nécessaires. 

N I C O L E, . riant. 
Vous êtes expéditif J 

DUR AND. 
V eus croyez peut-être que je plaisante ? Eh bien , 

je puis vous certifier que mon huissier a toutes les 
pièces entre ses mains , et jé puis vous prouver par 
son récépissé ... .. ( Il chache dans ~es poches.) Ah ! mon 
dieu ! mon dieu I mon dieu ! 

NICOLE. 
Qu'est-ce qu'il a donc? 

-DUR AND. 
Je suis perdu ! 

NICOLE. 
Est-ce qu'il se trouve mal 1 

DUR AND. 
On me l'aura volé 1 

NICOLE. 
Quoi? 

DUR AND. 
Oui je l'aurai laissé dans ce fiacre que rje viens dê 

quitter' sur la place ... .. Courons vice, il n'y a pas une 
minute à perdre. ( Il sort pricipicammenc-.) 

ll J 



S C E N E V I. 
1 

N I C O L E , seule. 

JE suis perdu I on me l'a volé I je l'aurai laissé 'ans 
le fiacre! .... Qu'est-ce qufil a donc perdu, le cher 
homme?. .•. Pour peti que cela soit de conséquence, il 
faut com·enir que c'est pa}.er un peu cher les conver­
sations qu'il vient d'avoir avec nous ... . Au surplus, je 
ne le plains pas ... .. A qµi mal veur , mal arrive ; et •c'e!t 
juste ; car enfin ... . 

Ar R : Jei;_nts beautés au r,gard t.'11dre ( de F ojgnet.}. 

Quel po rrair être l'avantage 
D'aYoir 1 cœur droir er lo,·al, 
Si le mé.:hanr et l'homme sao-e 
Deva'enr iouir d'un sort "éga1 ! 
.Aussi le ciel auprès du vice 

Ier le ch grin, bien en rendu, 
Comme l a mis dans s., justice 
Le plaisir près de ]a nrru. (bis.) 

SCENE VII. 

- I C O L E , C H R I S T O P H E. 

C H R J S T O PH E,a.ccouranr. 

ma femme ! tout le monde t accourez tous, 

NIC O L. E. 
Ab l mon dieu , mon ami , que t'Lst-il donc a_rrivé? 

C H R I S T O P H E. 
ien que d'heureux ..... Esc-ce que Javotte est sortie? 
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NICOLE. 
Elle est chez la mère Simon. 

C H R l S T O P H E. 
Faites-moi le plaisir d'aller la chercher. 

NICOLE. 
C'est donc bien pressé? 

C H R I S T O P H E. 
Vous saurez t'e que c'est à ·ocre 'retQur. 

NICOLE. 
Je ne tarderai pàs I je t'assur-e. ( Elle sort.) 

S CENE VIII . 

C H R I S T O P H E, setJl. 

ÛN a bien raison de dire qu'il ne faut ja!T'Jis déses­
pérer de rien ; je n'avais pas Ie sol, et vmlà de l'a.fgent 

.;;..qui m'arrive comme par miracle. Y oyons un p~û ma 
petite fortune. ( ll éraie li:s assigna.c-s sur unt t.1ble ) :Be 
joli COU[:! d'œii !. ... Comme cette monnoJe vous réjouit 
igréablement la prunelle 1 Denx et deux font quatre, 
et de1,1x font six, et quat1e font dix, et de1;x îônc 
douze, douze cent- cin._;uame l+.r~ . .Douze cent cin­
c:uante livres. J'est,ère que me oi!i jo1irnent dans mes 
affaires ! Ainsi , ma. femme· e-t ma mère n'auront plus 
rien à desi rer. 

AIR : Ce fut par la faute du sort. ( de Desaugiers . ) 
$ '1 le sort comble .enfin me vœux , 
S'il m'affra,nchit de ma détresse; 
C'est pour faire ici des heureux, 
Que je suis fier de ma,.richdse. 
Bien aisemenc on 1~ concoic, 
Car un bon..fils-, 1:ar 1111 :!Jan père 
Jouit m01ns du bien qu'il reçoit, 
Que de tout le bien qu'ii peut fail'é. 

...... 



( ~4 ) 
Ain!i , c'est arrangé ; je paye mes petites dettes. je 

m'arrondis dans mon petit ménage, je ,Procure. à ma 
mère et à ma perite femme , de petites! douceurs; et 
Je resre ... \ . Le reste! ... Qu'est-ce que je dis donc , 
moi 1 Cet arj!ent rn'a ppa rt ient- il , pour en disposer si 
lestement 1 Malheure t. x ! sais-tu si cette somme, que 
tu as trouvé1:: dans ta voirure , n'est pas le fruit du 
travail et des sueurs d'un pa.11 vre père de famil.1-e'? ..... 
Pend.int que tu te livres à une joie indiscrette, cdui 
qui l'a pt:rdue est peur-êre t:n proie au èlésespoi r le 
plus accablartt! ... Ah ! remettons la somme entière dans 
le porte-feuilk, et par une prompte resti tutiop ,expions 
fa faute déjà trop grar de , d'a-voir un seul instant corn­
rosé avec l'honneur et le ,devoir . 

.A1 R : Prlcédent. 
J'aurais, j'en conviendrai rout haut, 
Grand besoin de pareille somme ; 
Mais ce qu'on trou·~e est un...dépôt ~ 
Toujours sacré pour l'honnête homme. 
D'une honorable pauvreté, 
Je puis m'enorguelJ ir, je pense; 
On esr, avec la probire, 
Riche au milieu de l 'indigence. (bis.) 

Voilà nos fem!T'e• ; pour éviter· les tentations , ne 
s.onnons mot de notrt: ~ffaire. 

A Fëo/f-lt~ Fd4?WS, W >J if#iffi 

SCENE IX. 

CHRISTOPHE, NICOLE; JAVOTTE. -

NICOLE, 

'Av ANCE donè , _ javotte. 

J-A VOT TE-
~ais je suis aussi _pressêe que vous , m~mère. 
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-NICOL "E. 
Eh bien , Ch.ristophe, nons voilà ; nous sommes , ma 

foi, tout essoufflées. • 
. , C H R I S T O P -H E . 
Oh l je sais que q.uand il s'agit d'apprendre du nouveau> 

les femmes sont alertes. 

:JAVOT T E. 
Qu'as-tu donc de si pr·essé à nous _;lire ? 

C H R J S T O P H E. 
Moi l rien du tout. 

NICOL. E. 
Comment! rien ! • 

JAVOT TE. 
Pourquoi donc cet empressement â m'envoyer 

chercher 1 

C H R I S •T O ·p H E. -
Pour me procurer I.e plaisjr- de vous voir. 

JAVOT TE'. 
Tiens , ChristoFhe , tu ris , il y a quelque chose 

là-dessous , j'en suis sûre. 

·en R. I S T O ·p W E.-. -
Et tout de suife voilà les petites t:êtes qui t·ravailent; 

ô les femrn·es 1.. .. _ 

J A V O T 1'-E. 
Je t'en p;ie, mon ami'°: ne no-;s fais pas languir. 

' 1 - ...., 

NIC CYL E. 
• •,,;,i D~ g~ace , ne nous fais pas sécher sur pied. 

JAVOT TE. 
A, K . Viens pat ici, 

Point de façou. 

I 
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NIC O ,J.-E. 
Point de façon. 

JAVOT TE. 
Mais parle donc. 

NICOLE. 
Mais pa'rk donc. 

JAVOT TE. 
Qui te ramène à la maison 1 

N J CO L -E, 
Qui te ramène à la ,naison 1 

J A V O 1' TE. 
Est-ce un IJ)alheur ! 

NICOLE. 
Est-ce un plaisir l 

JAVOTTE.. 
Dev011s-nous rir~ ! 

NICOLE. 
O u bien gemir ! 

E N· S E M B L E. 

Explique-toi , point de lenreui:; 
Est-ce plaisir ; peine ou malheur ! 

C H R I S T O P H E. 
Ni l'un ni l'autre ;_ mais plutôt l'un .que l'au'tre. 

·NICOLE-- ~ 

C'è:sr:- fort clair. 

JAVOTTE.· 
, Que tu es"un homme insupportable! ~h ! ça, v.e~?-· 
tu pa~ler ? 

C H R 1 S T O P H E. 
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N 1 COLE. 
Veux-tu nous dire enfin, snr quel pitd il faut daise;? 

C R I S T O P_ H E. 
Ce sera sur celui que vons voudrez. 

JAVOT TE. 
La patience va m'échapper. 

C H R I S T O P H E. 
Tu courras après. 

NICOLE. 
Si j'éclate une fois , je vas _casser les vitr~s. 

C H R I S T O P H E. 
On les frra r~mettre. 

,;: J A V O T T E, le carressant. 
Allons , mon cher Christophe , mon bon ami , mon 

cher petit époux , un peu de compfaisanc~ , je t'en 
prie, je t'en supplie. 

C H R I S T O P H E. 
Des douceurs ! des oresses !. ... je n'y tiens _plus_! ... 

il fau-t que jè pade ..... Apprenez donc que - j'ai mam­
tenant un trésor 6;1tre les mains. 

JAVOT TE. 
Un trésor ! • 

C If R I S T O P H E. 
Une sa.in.me d'argent considérabie., 

N I COL E , et J A V O TT E , lui sautant aü col: 
Une so.mme i:l'arient considei-able l 

( Durand fr;ppe e; dehors.) 9 

C H- I S T O P H E. 
On frafee. ;r'en~z. rna mère, allez serrer- ce poft~­

teùil'le dans la commode. 
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N I C O L E, avec joie. 

Donne mon . ami, donne .... . Une somme d'argent 
considéra6Ie. Mais c'est pour en mourir de joie. (Elle 
sort. Javotte va ouvrir. ) , 

-W-M i!M 91414 2 ;p;. 5MZ Q!W • 

SCENE X. 

DURAND , CHRISTOPHE , J AVOTTE. 

D U R A N D , très-durement, 

BoN jour , Christ~phe. -

-C H R I S T O P H E. 
Citoyen, votre serviteur. 

DUR AND. 
Je viens chercher de l'argent. 

JAVOT TE. 
Vous ne pouviez pas arriver plus à propos ..... 

C H R \ I S T O P H E-
' Oui, car je n'ai pas le sou ..... ( à part à sa femme.) 
Sileuce 1 

- JAVOT TE. 
Il plaisa1Jte, 'citoyen, il vient de recevoir une somme 

d'argent considérable. 

C H R I S T O P H _E. 
Mais veux- tu te taire. 

JAY OTT E. 
Majs· pourquoi donc_ ne pas payer cet homme su_r le 

champ et le renvo1er ? 
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DUR AND. 
Ah l ça, pas tant de cérémonie, je n'ai pas le tems 

d'attendre ..... Cent livres pour deux term~s de loyer, 
cent livres pour l'acquit d'un billet' que voici; tout celil 
forme une somme de deux cent livres. 

C H R I S T O P H E. 
Que je vous payerai ..... quand je pourrai. 

DUR AND. 
Vou. avez de l'argent, il faut payer tout de suite~ 

C H R I S T O P H E. 
Quand je dis que j'en ai, c'est-à-dire que je n'en 

ai pas ; I'argeut qu'on tient en dépot n\~st pas, j'ima-'. 
gine, à notre disposition. 

DUR AND. 

Bah! bah! quand on doit on commence par payer• 
. on prend ensuite où l'on peut. 

C H R I S T O P H E. 
- Votre morale est assez commode. 

DUR AND. 
Je ne connais qu'une chose sacrée dans le monde ; 

c'est d'acqui ter ses dettes. 

C H R l S T O P H E. 
• J'en connais une plus sacrée, moi; c'est d'être dé­

positaire fidèle. 

DUR AND. 
Ce sont des mots que tout cela. 

C H R I S T O P H E . 
.Â r Il: Vaudeville de Barra. ( de L. Jadin . ) 

Malheur à qui rompt l'équilibre 
Des loix et de la probirè ! 
Maintenir la probité , 
C-esr le serment d'un peuple lib.re. 
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Et quand les Fran-çais réunis 
Onr ,Ja rép ublique pour mère f 
Dépouiller un seul de ses :fi 5 , } b 
C'est voler la famille entière. i.r, 

DUR AND. 
Les loix l l'honneur ! la probité ! voilà toujours le 

refrain de5 mauvais payeurs. 

JAVOT TE. 
Il a raison , car , fll vérité, c'est dans ce moment­

ci un entêt~ment. inconcevable de ta part. 

C H R I S T O P H E. 
_Commeut ! tu veux que je fasse usage d'une somme 

, d'argent qHe j'ai \ rouvée I Est-ce qu'ellé m'appartient? 
Quelles sont les recherches que j'ai faiteti pour en dé­
couvrir le propriétaire? 

DUR AND. 
"'C't>mment dis-tu, mon ami ? . . 

C H R J S T O P H E. 

;. 

Que j'avais prê~é hier ma voi cure à un de mes cama-­
rades, et qu'aujourd'hui en la visitant pour voir si rien 
n'y manquait, j';li trouvé dedans un porte-:lieuille. 

DUR AND. 
Avait-il fait , ce matin , usage de ta voiture ton 

camarade? 

C H R I S T O P H E. 
Quand il me l'a rerrise , il arrivait de faire une 

course à la barrière Blarche , d'où , m'a-t-il dit , il 
avait ramené un , ieux co·quin qui l'avait fort mal payé 

• D U R A N D , à part. 

C'est moi-même. (Haut.) Et le porre-fe.uille n'est-il 
pas de lll;)roquin- rouge ? 

C H R I S T O P H E. 
Oui. 
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DUR AND. 
A :filet doré 1 

C H R I S T O l? H E. 
Précisément. 

DUR AND. 
• Doublé en bleu 1 

C H R I S T O P H E. 
Tout juste. 

DUR AND. 
Contenant plus de douze c.ent ljvres en assig:na.ts. 

C H R I S T O P H E. 
Vous donnez son signalement comme si vous le 

connaissiez. 

DUR AND. · 
C'est q11e c'est précisément le porte-feuille <;ue 

j'a1 perdu. 

C H Rî S T O P HE. 
Vous! 

DUR AND. 
Oui , mon ami , cet arg1::nt que tu as trouvé m'ap­

partient. 

C H R I S T O P H E. 
• Eh bien I me conseillez-vous encore d'en faire usage 
pour vous payer ? 

DUR AND. 
Non pas, non pas . L'honneur, la probité; c'est une 

belle chose que la probité. 

AIR : Vaudeville d:Arlequin afficheur. ( de Cambini. ) 
Des loix et de la probité 
Malheur à qui rompt l'équilibr,ê ! 
Mainte11ir la propnéré , 
C'est le devoii- d un homme libre, 
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Aussi je conçois aujourd'hui, 
Pourquoi jadis , sous les despotes , 
Ceux qui prenaient le bien d'autl"UÎ 

N'etaient pas sans-culottes. 

C H R I S T O P H E. 
I 

_ Javotte , va dir~ à ta mère de redescendre ce qu'elle 
vient de porter la-haut . • 

JAVOT TE. 

J'y cours. ( Efü sort. 

SCENE XI. 

CHRISTOPHE , DUR AN D. 

DUR AND. 

Qu'ELLE se dépêche, je t'en prie , car je suis pressé. 

C.H R l S T O P HE. 
Vous avez raison, j'aurai plutôt fait d'y âller moi­

même ; attendez-moi là , je suis à Tous dans l'instant. 
( Il sort.) 

SCENE XII. 

D U R A N D , seul. 

i\1oN cher argen~ va donc me revenir ! oui ••••• n1ais 
il est bten malheureux pour moi que ce soit Christo...e_he 
qui l'ait trouvé .. ... outre la récompense indispensable, 
il va faloir lui accorder un tems infini ponr acquitter 
ce qu'il 1De doit i c'est désagréable ..•.• Parbleu l il me 

vient 
/ 

f 

/ 
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• f" vient une idée ..... excellent moyen , ma 01 , pour ne-

rien donner all mari , et me vetiger des rigu.eurs de la 
femme. Me venger ! il y a mieux ..... En éloignant le 
mari mon amour aur:i ses coudées franches , et le 
succè~ de mes feux est presqu'infaillible ; ma foi I je 
iuis plus heureux ~ue je ne croyais. 

J..1 R: Du vaudtvillt des dettts. ( de Champeiif,) 

L'amour nou-s ravît bien souvent 

--~ 

_pt notre e, poir et notre argent, 
C'est ce q_ui nous désole. (bis.) 

:Mais le frippon me ren.4 ce soir 
Et mon argent et mon espôir, 

C'est q_u1 me console. (bis.) 

' S€ENf X!_IL 

_DURAND , CHRI5TOP HE , J AVOT'.fE,..., 
• ~ I CO LE. 

C H R I S T O P H E , lri.i prWe11tant le porte-feuilt-1, - -
.... :::~~~~ -~ v01la vôtre p'brte-Uuil-œ. 

NICOLE. 
- ·Vom nJête,; pas -malheureux qu'il ;oit- rombé ent~ 
nos mains. ~ 

·tr lf I'f K ~ O. 
": ves et honn'êtes gens _ ~l -n'y a famai_s 
~e -- ~ L'e- pdtcè -'feoille e,rn1en exaccerned_t 
dans l'e cat où tu l'as trouvé ? 

"-N- I<:~ L E.:, 
Voilà une pliliâru:t. qlle_sti!?n. l 
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JAVOT TE. 
Comment! vous croiriez mon mari capable?. .. ~ 

DUR AND. -
Fi donc ! fi donc ! je le connais et l'estime trop-pour 

cela ..... Les treize cent livres y sont fidèlement, 
n'est-ce pas? 

C H R I S T O P H E. 

Comment , treize cent livres L vous nous avez dit 
tout à l'heure , qu'il . 11'y avait qu'un peu plus de 
douze cents. 

DUR AND. 

Mais j'imagine que treize cents livres sont un_ pe.y. 
plus dê douze cents. 

C H R I S r O P H E. 
Ah ! ça, citoyen Durand, je n'aime pas ces plaisan­

teries là , je vous en préviens. 

DUR AND. 
Qu'appe1les-tu de~ plaisanteries 1 II ne m~ sera pas 

permis de ,réclamer ce qui m'appartient? 

C H R I S T · 0 P H E. 
Si c'est pour vous dispenser de 1a reconnaissan~e 

vous me cherchez querellé', épargnez-vous cette peine; 
-lin honnête homme n'exige rieu poyr avoir fait son 
'élevoir. 

DUR A N, D. 

T01.1t cefa est :&el et bon; mais rends-niai mr le 
cha:mp ce qui me manque- , ou je vais chercher -yp 
commissaire. 

JAVOT TE. 

An! citoyen, ne le perdez pas! ... .;: 
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N 1 C ci LE. 

Citoyen, nous pouvons vous jnrer ..... 

C H R I S T O P H E, les retenant. 

Quoi ! quoi ! Vol!s le p riez ! fi dont l vous feri-el: 
supposer que je puis être coupable. 

' JAVOT TE. 
/il; l mon ami , crains la calomnie. 

,.. C H R 1 S T O P H E. 
Qu'!! fasse tout ce ~u'il voudra, je ne le crains pas. 

DUR AND. 
Ah l tu dis que tu ne me ~ains pas l 

CHRISTOPHE'.. 
Du tout , en vérité . 

.A.1 lf :_ Vaudeville de l'Officitr dt Fortune. ( du C. Éntr!i. 

Le rems n'est plus où la vengeance 
Payai r les faux accusateurs ; 
Le rems n'est olus où l'innocence 
Tremblait devant les oppresseurs. 
Quand la vertt! , par .a victoire , 
Rend ici le vice impuissant; 
Un honnête homme se fair glôire } Ti; 
D'être accusé par un méchant. is. 

DUR AND. 
J::h ·hien, mon ami , dans un moment tu vas -voir d 

mes nouvelles. 

( Il sore.) ., 
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SCENE XI V. 

NICOLE, CHRISTOPHE, 
JAVOT TE. 

JAVOT TE. 

·AH l mon dieu , mon ami , le malheureux v-a no1IS­

perdre 1 

1 

NICOLE. 
Il est capable de tout. 

C H R I S T O P H E. 
-,-{:omment ! vous avez peur ! laissez . donc , il n'eS? 

pas dangereux. ....._ 

NICOLE. 
N'ayant ya~ d'autre moyen de se venger de toi , il 

va faire l'imppssible pour réussir. 

C H R. I S T O P H E. 
Se vengèr de moi ! Qu'est-ce q'Ue jl! lurai donc fait? 

N 1 COLE. 
!coute , -Cbristopbe , il n'est plus tems de rien 

cacher ..... Tu sauras donc que çe Durand qui t'accu e 
est an\()'Ure-ux- de ta femme. 

C H R I S T O P H E. 
AJnoureux de ma femme 1 

NICOLE 
Amoureux, très-amoureux!. ... Au surplus cette letrn 

t'en dira plus que je ne pourrais t'en dire. 

~ 
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C H R I S T .o P H E , prenant la Imre. 

Voyçms. 

J A V OTT E. 
Vous m'aviez cependant promis de ne lui en jamai5 J 

parler. 

NICOLE . . 
li n'y a plus maîntenânt de ménagemens à garder ,~ 

C H R I S T O P H E. 
Ah! le citoyen Durand est amoureux de ma femme!.,. 

Eh bien, tant mieux. • 

JAVOT TE. 
Comment , tar,t mieux? 

C H R I S T O P H E. • < 

Oui , tant mieux; ce D'est donc pas de sang-froid 
qu il dénonce un honnête homme. Maintena ï. i que je 
vois qu'une passion malheureuse a c!ér.tngé sa tête, son 
crime parait moin, grand à mes_ yei:lx .. ... Mais ce qui 

' me fàche, c'est q__tte J~votte m'ait fait u mystère de 
cette intrigu~ ; je crnyais mériter plus de confünce. 
de sa part. 

ÂIR: 

JAVOT TE. 
Yous me plaignF{, ma tendre amie. (du C. Dalayrac) 

1 

G ardè-toi !;,ien , sur ! 'apparence , 
Garde-toi bien de me ju~er ; 
Une semblable confidence 
N'aui-ait servi qu'à t'affli ge r. 
Va, jamais, par des p!a,nces veines, 
Je ne troubler.1i tes loisirs; _ 
Qu, nd je puis t'épargner des peines, ) bi_·s,J 
Je me, mén"'ge des plaisirs. J 

C H R 1 S T O P H E , Z embrassnt. 
Ma_ bonne 1 je n'en ai jamais douté. 

J ~VOT TE. 
Mon ami-, je t'en conjure , arrete cette affaire qni 

ne peut avoir que des s<1tes fâcheuses. 
- -c 

. 3 



( 38 ) 

NICOLE. 
Faisons plutôt le sacrifice c:e la sorrme qu'il rér:hme, 

et déposons-là d.ms le porte-feuille , tandis qu'il en 
est .encore tems. 

C H R I S T O P H E. 

Y pensez-vous l'une et l'autre ! Vous voulez don,c 
prouvtr qu'il a eu raison de me regarder comme un 
fripon l 

J- A V O TT E. 

Quoiqu'il puisse arriver, ne te refoses pas à nos 
i,istances. 

C H R I S T O P H E. 

Er qu3nd j':rnrais la faiblesse de vo•1s dd~r, oit 
prendre les cinquante livres , àont •nous n'avons pas Je 
premier sou 1 

JAVOT TE. 
• · JI fJ.ut vendre. 

C H R I S T O P H E. 
Q.uoi 1 JI n'y a ici , grace au ci,"l, qu e les murailles· 

N l COL E.-
Er Je surplus ne vaut pas h rnui1ié de ce qu'il 

nons faut. 

JAVOT TE. 

C'est vrai ... .. Comment donc faire? ..... Ah! ( Ell1 
arrache un cœur d'or qu' drë pDrte à sqn col. ) 

AIR : L'avez-vous 1•u, mon 'bien aimé. 
Prends ces joyaux, 

N I C O L E , donnant d~ux qnn:a~. 

Prends ces anne ux 
. Jb suC,ronr , j 'espère, 
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JAVOT TE. 

..........,.... 

Pourquoi 
Vous' dépouiller pour moi ! 

NICOLE. ,.1 

Garde les tiens, ma chère. 

JAVOT TE. 

Ah ! sans ces frivoles objers , 
Aurais-je à ses yeux moins-d'attr airs 1 

J A V O T T E , et N Î C O L E. 

Point çle souci , 
Prend, , mon ami , 

Sans nullé résistance ; 
C'est moi qui dois , 
Po'ur cette fois, 

Avoir la'J?référence. 
1 

G .H R I S T O P H E. 

"Qu'a cet excès d'attachement, 
Je suis sensible en ce moment ! 
Qui pourrait juger franchement 
La.quelle ici m'est !;1 plus chere 
Ou de ma femme ou de ma mè,·e. 

E N 5 E M B L E. 

J A VOT'fE et N}COLE. 

Ptend~, mon ami, prends ce.s bijoux, 

Sans nulfe ré~istance ; 

Vois, combien ;-on cœur est jaloux 

D'avoir i·a préférence. 

·c H R I S T O P H E. 
Choisir en ce moment si doux 

N'e,t pas en ma puis.sance; 

Je sens q-h'à chicune de vou.1 

Je dois la préférence. 



S C E N E X V et dern1ere. 

Les précédens , D U R A N D , L E 
C O M 11 I .S S A I R E. 

D U R A N D, enrrant pr,Jcipitamenc. 

CITOYEN ' c'est par-ici. 

/ 

L E C O M M I S S A 1 R E. 
• Comment ! c'est chez mon voisin Christophe 1 

DUR-AND. 
Oui, citoyen, c'est de lui-même que j'ai à. me plaindre. 

LE COM ,MISSAIRJ:. 
Vous m'.étonnez ! De quoi s'agit-il ? 

DUR AND. 
A.1 R ; Courant dt la blonde à la brunt. 

Ce.matin . -par avanture, • 
. Christoph e même en convient, 

Il,rouve dan, sa voiture 
De l'argent qui m'appartient ; 
Pe le rendre j-e le somme , 
Et ces femmes sont témoins 

. QL1'on avait soustrait de la som me 
Cinquante francs au moins. 

DUR AN p. 
)I.e fait est vrai , 

.Avéré , 
Uais, d'honnenr, 

Cette erreur 

Doat pour lui 
le rougis aujourd'hui , 

NICOLE et JAVOTTË. 

Ça n'est pas vrai, 

Jelesai, 

L'imposteur, 

En erreur 

Contre lui 

N'est pa, d'un hs11nnête homme, 

Vons iaduir anjonrd'hni, 

Christophe est honnête homme. 
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L .Ê C O M M I S S A I R E. 
Si vous parl ez tous ensemble , ce n'est pas'le moyen 

de nous entendre. • ' 

DUR AND. 
Il n'en est pas moins constant , citoyen , que j'ai 

laissé treize cents lines dans un fiacre ce ma tin ; il 
n'en. est pas rboins constant que c'est Christophe qui 
les a trouvés ; il n'en est pas moins con qmt , enfin , 
que dâns le porte-,-feuille qu'on me restitue, -il ne se 
trouve que cjouze cents cinqiunte livrei. 

LE COMMISSAIRE 
Et c'est pour cela que vous me faites venir ici? 

DUR AND. 
Mais il me semble que la chose vaut bien qu'on se 

dérange. 

L E C O M M f S S A I R E. 
Que . ne parliez-vous tout de suite ? je vous aurais 

• mis d'accord sans me cléplac'i'r. 

DUR A N D. 
Vous croyez ? 

L E -C O .M. M I S S A I R E. 
_ Vou~ a-ve:z: p erdu treize cents livres ce matin ? lC> 

porte -fe uille trouvé par Christophe n'en contient que 
douze cen ts cinquant'! , ce ne peut pas être le vôcr ; 
a1nsi faites de ;10uvdles recherches , e t que Chris cophe 
ga rde ce qu'il a trouvé jusqu'à ce que le véri table pro..­
p'rié raire Je réclame. , 

DUR AND. 
Mais, crtOJen , je voui soutiens q1,1e c'est là mon 

porte-feuille; je suis croyàble, peut-être. .., 

L E C O l\f M I S S A 1 E. 
'Ç'est p ô.ssitle. ; mais.. il €St _un fait plûS- _croy_a:Ble 
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encore ; c'est qu'on ne peut pas _être à la fois un 
honnête homme et un fripon; cc que celui qui aurait 
soustrait cinquante livres de la somme que vous ré­
damez, se serait à coup sûr approprié lâ Si,JITIID~ 

toute entière. 

D U R A N D , 11 parc. 

CANON. 

Â IR : Sans papa, sans ,maman' s,ins chandelle, 

Oh ! jusre ciel ! j'ai fair de bel ouvrage! 
Je me suis pris dans mes propres filers. 
Oui, mai~du moins souffrons avec cour~e, 
Dans mon malheur envain je me plaindrais. 
0 juste c_iel ! j'ai fait de bel ouvrage! 
Je m~ suis pris dans mes propres filers, 

CHRISTOPHE 
Il esr J:.onfus, je·vois sur son visage 
Que votre avis dérange ses projets . 
Il a., vraiment, fair de fort bel ouvrage, 
Durand s'est pris dans ses proyres filets. 

N I C O L E , et J A V O T T E. 
Il a, vraiment, fair de forr bel ouvrage, 

·Durand s'est prÎs dans ses propres filets. 

L E C O M M I S S A I R E. 
Vous n'avez plus besoin de moi ; CÎtO) ens , je vou, 

saiue. 

C H R I S
1 

T O P- H E. 
Un mom,mt , je vous prie , citoyen ; je suis bien 

aise de faire en votre présence une pei:ite restitution 
à la- quelle je me crois , en consc_ience, obligé envers 
le citoyen Durand. 

L E C O .M 1\1 I S S A l R E. 
Une restitution! 

C H R I S T O P H E. 
Cette petite le t tre qu'.il a écrite à ma fe~e r-,êt 

l 

l 
1. 
1 
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qui vous expliqnera très-clairement pourquoi , le cî­
toyen Dura~d mettlit un intérêt si pressant à m'é­
loigner de chez moi , en m'accusant d'un fait dont il 
sait bi etJ qne je suis ·incapable. 

L E C O M M I S S A I R E. 
Voyons. 

D U R A N D , à part. 
Toue est découvert ! maudite lettre ! -quelle école 

j'ai fait Li ! 

L E C O M M I S S A I R E. 
C Jmment ! vouloir enlever dam un joar à un hnve 

homme, son honneur, sa femme , et sa lil:Jerté ! ci­
toyen Du rani, ce tnit -là. n'est pis très-fraternel ; qu'en _ 
pensez-vous ? 

DUR AN D. 1 . ' \ 
Que voulez - vous que je vous ré po nde 

confondu; l'1mour m'avcit tourné la cèti! et 
avez vu l'effet. -

L E C O .M l\1 I S S A I R E.' 

j~ suis 
vous en 

C'est bientôt dit; mais enfin, il n'tst p1s moins vrai. ... 

NICOLE. 
Tene1 , citnyen Comm iss;1ire , ne le grondez pas, 

je ,·ous p,· ie, il faut bien passer quelque peüte chos:a: ..... 
à !J jeui;esse. 

C H R T S T O P H E. 
Oh ! cette affaire-là s2ra bien,ôt arrangée ; il s.e 

rend justice, ainsi l~ plu; fort est fait.. 

AI R :./ upittr un jour m f11reur. 

Vous vouliez ,'Pour serv;r vos feux, 
Vous délivrer de m.a personne . 
Mon cher Du.rand , je vous pardpnne; 
Vivons en amis cou:des deu.x. 
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• "Tâchez d'étouffer vo·re flâme; 

Et reprenez en ce moment 
Voire lettre et votre argent, (bis.) 
Mais laissez-moi ma femme . ~ (bis.) 

DUR AN D. 
Mlmt air. 

Je sens ta-ut l'excès de mes torts, 
Et ce trait généreux m'éclaire; 
Au juste arrêt du Commissaire, 
Je me résigne sans efforts. 

'Ainsi, garde ce_tte somme et qu'il me soit permis 
d'y jàindre la quittance de tout ce que tu me dois. 

JAVOT TE. 
( 

,.No,n pas , citoyen 1 mon man ne met ~as tant de 
pr~x a remplir son devoir . 

DUR AND. 
• F inissant l'air. 

Ah! dans mon cœur, quoiqu'il m'en coace , 
Si la venu rentre aujourd'hui, 
·A ce marché plus que lui (bis.) 
Je- gagnerai sans doute. (bis.) 

V A U D E V I L L E. 

L E C O M M l S S A I R E. 

AIR : Nouveau. du C. Léger. 
1 

Lorsque l'on posséde en partage 
Et la for rune et la santé , 
Mon cher Durand, c'est à votre âge 
Tout posséder , en vérité. 
De Christophe, au fond de votre ame, 
Vous desiriez encor la femme, 
Malgré l'hymen qui le 'défend. 

Voilà bien comme 
L'homme 

N'est jamais co.ntent: _, 
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DUR AND. 

Cest 1e caprice qui co11sei11e • 

Notre esprit toujours ïncertain ; 
Tel yeut être garçon la-veille, 
Qui s'enga_ge le lendemain. 
Si sa fomme est vive et badine, 
Il voudrait que de sa voisine 
Elle eut ·plutôt l'air imposant. 

Voilà bien éomme 
L'homme 

N'est 1amài.s èêinrërlt. 

N 1-C O..L E. 

Qu'une femme ait de la tendresse, 

On lui reproche sop. ardeur. 
Qu'elle montre de la sagesse, 
L'amant se plaint de sa_rigueur. 
La vertu n'est que pruderie, 
L'Amour n'est que coquetterie, 
Dit le censeur indifférent. 

Et voilà comme 
L'homme 

N'est jamais c?nt_t;nt. 

C H R I S T O P R E. 

Qu'en politique on soit sévère, 
On vous traite d'exagéré ; 
Qu'avec prudence. l'on opère~ 
On passe pour un modéré. 
'!'el- q;_i , le matin , en colère J 

Condamne celui qui tolère , 
Le soir blâme l'intolérant. 

Et voilà comrne 
L'}lo,nme 

..N'èst.. Î..~JlraÎS conte.nt. 



J .A V 0 , T T E , 'ilu Public. 

Qu'une pièce faible ou mauvaise 
Donne au Public un peu d'humeur, 
L'Aureur prétend, ne vous déplaise, 
Qu'on a montré trop de rigueur. 
Si vous applaudissez l'ouvrage 
ll croit encor, c'est là l'usage, 
Q~e-n-applaudü trop faiblement ; 

Et voilà comme 
L''homme 

N'est jamais conrenr. 

F I N. 






